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Le mot et le concept de panorama sont nés à la fin du XVIIIe siècle, forgés à 
partir du grec pan (tout) et orama (vision). Ils désignent alors des lieux de 
spectacle donnant à voir une peinture circulaire à 360°, capable de susci-
ter l’illusion de la réalité. A partir de ce point d’ancrage historique, l’exposi-
tion cherche à définir ce qu’implique la vision panoramique qui, par exten-
sion, signifie un large point de vue sur un paysage ou l’appréhension globale 
d’un sujet. Le panorama a en effet pour ambition de reproduire le réel avec 
exactitude. Il exprime le désir de maîtriser – visuellement, scientifiquement, 
politiquement – le monde qui nous entoure. Revendiquant une certaine objec-
tivité, il constitue néanmoins un instrument de construction du regard, tant 
d’un point de vue matériel qu’idéologique. En donnant la sensation qu’on peut 
aisément s‘approprier le monde, le panorama met aussi le spectateur en posi-
tion centrale de conquérant, de dominant ou de consommateur. 
Le parcours de cette exposition permet d’explorer ces différents aspects 
propres à la vision panoramique, du relevé scientifique ou militaire au senti-
ment d’infini face au grand paysage, en passant par les questions de point de 
vue, de récit ou par toutes ces images de substitution qui contribuent à nous 
faire rêver d’espaces à perte de vue.
LE DISPOSITIF PANORAMIQUE
En 1796, le peintre écossais Robert Barker invente le panorama : un motif peint 
à 360° sur une toile circulaire qui devient immédiatement un dispositif archi-
tectural plus complexe. Après la traversée d’un espace obscur, le spectateur 
accède à une plate-forme surélevée, au centre d’une rotonde. Immergé au 
cœur d’une scène paysagère ou historique peinte, il vit l’illusion de la saisir en 
entier. L’invention se diffuse, des brevets d’importation sont déposés dans plu-
sieurs pays. Dès sa création, le panorama se situe entre manifestation artis-
tique et entreprise de loisir de masse. Très populaire de 1800 à 1830, il atteint 
son apogée entre les Expositions universelles de 1889 et 1900, période après 
laquelle il est supplanté par le cinéma… avant de réapparaître sous différentes 
formes aujourd’hui.
Avant-projet d’un pavillon d’exposition pour Claude Monet [pour présenter les 
Nymphéas dans la cour d’honneur de l’hôtel Biron], Louis Bonnier (* 1856 — † 1946) .
Le cycle des Nymphéas de Monet est présenté aujourd’hui sous forme elliptique au musée de 
l’Orangerie, à Paris. Ce premier projet de 1920 qui avait l’aspect d’une rotonde directement 
inspirée des panoramas, témoigne d’une familiarité avec cette forme de spectacle destinée 
à un large public.
Effet de neige et de brouillard vu à travers une colonnade gothique en ruine, 1826
Louis Jacques Mandé Daguerre (* 1787 — † 1851).
Louis Jacques Mandé Daguerre perfectionne le dispositif du panorama en peignant sur des 
toiles translucides, qui renforcent l’illusion de la réalité en jouant sur les effets de lumière par 
l’arrière. Il dénomme son invention « Diorama ». 
Entrée de l’armée de Bourbaki aux verrières en 1871, Édouard Castres (* 1838 — † 1902).
Le peintre genevois Édouard Castres a été témoin de la débâcle de l’armée du général français 
Bourbaki en Suisse en 1871. Les conséquences dramatiques de cet épisode ont consolidé la 
vocation humanitaire. Le panorama Bourbaki, peint en 1881, a été présenté à Genève jusqu’en 
1889. Il est ensuite installé à Lucerne et a été restauré en 2000.
Le Panorama du siècle : Fête de la Fédération 1790 – la Convention 1792 ; Kléber 
et Monge, entourés de personnalités de la Révolution française ; Les Peintres Du-
pré, Rousseau, Isabey, Millet, Couture, Daubigny, Diaz, Troyon, Fromentin, Barye, 
Decamp, Courbet, Robert-Fleury ; Alexandre Dumas, Rachel, Daumier, Gavarni, 
Henri Monnier, Frédérick Lemaître, Rude, Horace Vernet, Delaroche, Henri Gervex 
(* 1852 — † 1929) et Alfred Stevens (* 1823 — † 1906). 
Créé pour l’Exposition universelle de Paris de 1889 qui célébrait la Révolution française, ce 
panorama rend hommage aux grands hommes du centenaire écoulé. Il a été exposé à Saint-
Louis, Bruxelles et Chicago avant d’être découpé et dispersé parmi ses souscripteurs.
Maquette du Panorama. L’Eiger, le Mönch, la Jungfrau et Vallée de Lauterbrun-
nen et Schwarzhorn, 1891, Auguste Baud-Bovy (* 1848 — † 1899)
Le Panorama des Alpes bernoises, un des panoramas les plus grands jamais réalisés, a été pré-
senté successivement à Chicago (1892), Anvers (1893), Genève (1896), Paris (1900) et Dublin 
(1903) où il fut détruit. Attraction traditionnelle des Expositions et foires, il renouvèle le genre 
grâce à l’investissement de trois importants paysagistes suisses et à son regard nouveau 
porté sur la nature.
Panorama of the Moving Boardwalk, film de Thomas Edison (* 1847 — † 1931).
L’Exposition universelle de 1900 annonce la fin de la période d’apothéose des panoramas. Inti-
tulé rue de l’Avenir et composé de trois plates-formes (une fixe, une circulant à 3,5 km/h, une 
à 8 km/h), ce trottoir roulant de 3,5 km ceinturait le site de l’Exposition et mettait en scène 
la réalité elle-même.
Restoration, 1993, Jeff Wall (* 1946).
Les photos de Jeff Wall apparaissent comme des scènes de la vie quotidienne mais font en 
fait figurer des acteurs. Avoir fait poser des restaurateurs dans le Panorama Bourbaki sept ans 
avant sa véritable restauration souligne l’ambivalence des notions de réalité / illusion / fiction 
propres au panorama.
LE PANORAMA COMME RELEVÉ
Avant l’invention du panorama comme lieu de divertissement et de pédagogie, 
des savants sachant dessiner, comme Horace-Bénédict de Saussure et William 
Henry Holmes, ont inventé le relevé panoramique, circulaire ou horizontal. Il 
s’agit de décrire avec précision une vaste réalité observée depuis une hauteur, 
de la transcrire avec fidélité et de la restituer sur un support de format limité. 
Les massifs montagneux, les villes, les territoires découverts par les explorateurs, 
les champs de bataille ont ainsi donné lieu à des descriptions panoramiques qui 
relèvent aussi bien de l’exigence scientifique et documentaire que de la stratégie 
militaire, voire de la propagande. Elles contribuent à développer des représenta-
tions des territoires qui accompagnent leur prise de possession.
A View of the Island of Otaha (Taaha) and Bola Bola (Bora Bora), 1773, William 
Hodges (* 1744 — † 1797).
William Hodges accompagna James Cook lors de sa seconde expédition à travers le Pacifique 
entre 1772 et 1775. Sa mission était d’exécuter le relevé des nouveaux paysages découverts par 
le navigateur. Il exprime la volonté de saisir la réalité d’un monde et de la rendre accessible et 
désirable. 
« Vue circulaire des Montagnes qu’on découvre du sommet du Glacier de Buet », 
Voyages dans les alpes : précédés d’un essai sur l’histoire naturelle des environs de 
Genève. 
Le scientifique Horace-Benedict de Saussure (* 1740 — † 1799) raconte en 1776, « L’idée de ce 
type de dessin m’est venue en 1776 sur le Buet. Comme je finissais de décrire l’infinie variété 
de la scène devant moi, je réalisai qu’il serait impossible de donner à mon lecteur une idée 
claire sans ajout d’illustrations. Mais en employant des vues ordinaires, il en aurait fallu un 
grand nombre ; & plus elles auraient été nombreuses, moins elles auraient rendu l’ensemble & 
l’enchaînement de toutes ces montagnes, comme on les voit dans la nature. »
Panorama ou Vue circulaire du Molesson au canton de Fribourg, 1823, Franz 
Schmid (* 1796 — † 1851).
Des géographes ont eu l’idée, dès la fin du XVIIIe siècle, d’accompagner leurs descriptions de 
paysages de relevés dessinés. Le format ordinaire est cependant inapte à restituer l’immensité 
des sites, d’où ces relevés circulaires permettant de rendre compte d’un ensemble avec tous 
ses enchaînements.
 
Cosmomorphose, Bréhat : Fiat lux et lux fruit ; Big bang et big crunch I ; Big bang 
et big crunch II ; Big bang et big crunch III, Joachim Bonnemaison (* 1943).
Joachim Bonnemaison a fait de la vision panoramique l’objet central de son œuvre. Il a mis 
au point un dispositif de prise de vue spécifique qui permet d’englober tout le tour de l’hori-
zon. Ses Cosmomorphoses (1993) font ainsi apparaître de nouvelles perspectives concaves et 
convexes.
Territoire. Point 11.1 Nord, Point 12.1 Nord et Point 24.1 Nord, Charles Weber 
(* 1947).
Le choix du panorama urbain, thème de la première commande passée par le CIG à Charles 
Weber en 1993, permet de lier la tradition héritée du XIXe siècle avec un regard contemporain, 
capable d’embrasser les multiples réalités de la ville, tout en offrant de vastes possibilités for-
melles. La commande s’inscrit dans une double perspective, documentaire et interprétative, 
proposant un regard singulier sur l’environnement urbain.
Nîmes. Amphithéâtre, vues extérieure et intérieure, Édouard Denis Baldus 
(* 1813 — † 1889).
Ces photos ont été commandées par l’État en 1851 à plusieurs photographes dans le cadre de 
la « Mission héliographique » destinée à documenter les grands monuments de France en vue 
de leur restauration. Elles témoignent du développement de la photo panoramique dès les 
débuts de l’histoire de la photographie.
Panorama des Dardanelles, 1915, Henry Valensi (* 1883 — † 1960).
Henry Valensi, engagé volontaire en août 1914, participe en 1915 à l’expédition des Darda-
nelles, qui a pour but de contrôler les flux maritimes du Bosphore. En tant que peintre de 
guerre, il documente avec précision données paysagères, repères topographiques, éléments 
architecturaux et navals… 
Hôtel des Transmissions – jusqu’à un certain point, Athènes, 2003-2006, Renaud-
Auguste Dormeuil (* 1968). 
Reprenant le vocabulaire de la table d’orientation, l’artiste repère non des informations tou-
ristiques mais des bâtiments officiels, industriels ou militaires – cibles potentielles de bombar-
dements ou d’attentats. L’hôtel devient un poste d’observation idéal pour d’autres usages que 
la villégiature.
« Mur de séparation », Qalandia, Territoires palestiniens, 2010, Alexis Cordesse 
(* 1971).
Alexis Cordesse photographie des lieux publics en Israël et dans les Territoires palestiniens, 
marqués par des frontières matérialisées ou symboliques. Les images prises depuis un même 
point de vue sont assemblées par ordinateur : peuvent alors se rencontrer des personnes qui, 
en fait, ne se croisent jamais. 
Est / Ouest, 2012, Julien Audebert (* 1977).
Cette photo est composée des plans réassemblés de deux films : l’un réalisé par les Alliés sur la 
bataille de Normandie (Le jour le plus long, à gauche), l’autre par les Russes sur la bataille de 
Koursk (Osvobozhdenie, à droite). Cette confrontation n’a pas eu lieu mais exprime la tension 
Est / Ouest.
Maquette du Panorama de la prise de Sébastopol, 1861, Jean-Charles Langlois 
(* 1789 — † 1870).
En 1854, Napoléon III commande à Jean-Charles Langlois le panorama de la Prise de Sébas-
topol afin d’en perpétuer le souvenir. Une rotonde, dessinée par Jules Davioud est édifiée sur 
les Champs-Elysées. Inauguré en août 1860, le panorama reçoit près de 400 000 visiteurs en 
quatre ans.
LA CONSTRUCTION DU POINT DE VUE
Il n’y a de panorama qu’avec la détermination exacte de l’emplacement du 
spectateur et la définition du point de vue. Les exemples de promontoires, bel-
védères, terrasses, escaliers, balcons, bancs… sont innombrables. Aménagés 
face à des vues « imprenables », ils sont visités par des promeneurs, touristes ou 
voyageurs. Les instruments optiques, les tables d’orientation, les pictogrammes 
annonçant des points de vue conditionnent également la position du regardeur 
et orientent sa vision. Greenaway, Ramette ou Lavier… démontrent un des pa-
radoxes du panorama. Celui-ci est à la fois quête d’un regard libre, ouvert, infini 
et un angle de vision formaté, dirigé par ces aménagements et par des codes 
largement partagés, qui conditionnent notre perception de la réalité.
Modèle de la charpente de l’observatoire du Mont-Blanc, Jules Janssen 
(* 1824 — † 1907).
Jules Janssen est un pionnier de l’astrophysique en France, qui a notamment fondé en 1875 
l’Observatoire de Meudon. Sa maquette témoigne de l’intérêt des scientifiques pour l’appro-
priation, l’aménagement de points de vue privilégiés et la construction d’édicules spécifique-
ment dédiés à leurs recherches. Ces promontoires permettent d’améliorer la perception de la 
réalité cosmique et ainsi les connaissances scientifiques. D’autres maquettes d’escaliers, roues 
ou édicules conçus par des artistes sont autant de propositions de nouvelles perspectives sur 
la ville ou le paysage.
Musée du Point de vue. Vernissage d’un Point de vue :
12/06/2000 Salin-de-Giraud, 2000, 09/09/2001 Innsbruck-Hafelekar, 2001, 
15/09/2002 Passerelle des Quatre-Vents, 2002, 12/05/2004 Nîmes-Pissevin, 
2004, 02/07/2005 Alggi Alp, 2005
Jean-Daniel Berclaz (* 1955) pose les bases de ce que serait un Musée du point de vue. Ses 
performances-vernissages de point de vue et les photos panoramiques qui en découlent ques-
tionnent la manière dont nous nous situons dans l’espace et dont l’art s’approprie le paysage 
comme entité concrète et symbolique. 
Vue depuis le Bänisegg sur le glacier du Grindelwald du bas, Caspar Wolf 
(* 1735 — † 1783).
À la demande de l’éditeur Abraham Wagner qui a consacré sa vie à publier des explorations 
scientifiques des Alpes, Caspar Wolf entreprend de dessiner des vues des montagnes qu’il par-
court entre 1771 et 1777. Il exécute de nombreux tableaux d’après ses dessins qui sont gravés 
et publiés en 1777 en Suisse et en 1778 en France.
Stairs 1, Genève. Modèles d’escaliers, Peter Greenaway (* 1942) et AVA (Archi-
tectes et Urbanistes Associés).
Poursuivant ses réflexions de cinéaste, Peter Greenaway a réalisé à Genève, en 1994, une ins-
tallation qui déterminait, grâce à des escaliers munis d’une mire, 98 points de vue sur des bâti-
ments publics, des jardins, des monuments, le lac, le jet d’eau… 
El Bahar : Larache, 2011 ; Tanger, 2012, Marco Barbon (* 1972)
Réalisées au Maroc (2011-2014), ces photos ciblent la contemplation de la mer (El Bahar en 
arabe). Moment de recueillement, de méditation, de prière ; espoir d’un ailleurs rêvé ; deuil 
d’un être cher englouti ? Le fait que les points de vue ne soient pas aménagés n’entrave pas 
ce rapport à l’immensité.
LE PANORAMA COMME RÉCIT
Le format panoramique a été utilisé pour rapporter des événements ou mettre 
en scène une société tout entière. Le format large, qui permet de faire entrer 
tout le monde dans une seule scène, renvoie une image homogène des groupes 
sociaux qui la constituent, par-delà leur diversité. Le panorama livre ainsi une 
vision exhaustive et idéalisée d’une société qui peut y lire son identité, comme 
dans un miroir – d’où son usage, entre autres, par la publicité. La vision pano-
ramique peut également servir à représenter, en déroulé, une action, un dé-
placement dans l’espace, une narration : non pas comme un instantané mais 
bien comme une scène inscrite dans le temps – d’où ses liens étroits avec la 
littérature et le cinéma. Le panorama offre ainsi des petits résumés du monde.
Photogrammes extraits de : Sergueï Eisenstein, Alexandre Nevski, 1938, MosFilm, 
Max Ophüls, Lettre d’une inconnue, 1948, La Rabbia, René Clément, Le Château 
de verre, 1950, Gaumont, Alfred Hitchcock, La Main au collet, 1955, Paramount, 
John Ford, La Prisonnière du désert, 1956, Warner Bros, Alfred Hitchcock, La 
Mort aux trousses, 1959, Warner Bros, Jean-Luc Godard, Le Mépris, 1963, Studio 
Canal, Sergio Leone, Il était une fois dans l’Ouest, 1968, Paramount, Michelan-
gelo Antonioni, Zabriskie Point, 1970, Warner Bros, Woody Allen, Manhattan, 
1979, Fox Pathé Europa / Le Cartel de Wim Wenders, Paris, Texas, 1984, Argos 
Films, Akira Kurosawa, Dreams, 1989, Warner Bros France, Theo Angelopoulos, 
Le Pas suspendu de la cigogne, 1991, Forum Distribution, Ridley Scott, Thelma 
et Louise, 1991, Fox Pathé Europa / Le Cartel, Sean Penn, Into the Wild, 2008, Fox 
Pathé Europa / Le Cartel, Xavier Dolan, Mommy, 2014, eOne Films
L’invention du cinéma en 1895 a éclipsé les panoramas jusqu’à les évincer totalement à partir 
de 1900. L’absence de mouvement a toujours constitué le handicap majeur du panorama. 
Pour autant, le cinéma s’est approprié certains des fondements de son ancêtre direct : la redé-
finition du cadre, celle de la représentation de l’histoire et du paysage qui bénéficient d’écrans 
de plus en plus larges et de cadrages « panoramiques ». Porté par une narration plus riche et 
plus tendue, le spectateur du cinéma peut tout autant que celui du panorama se perdre dans 
un espace illusionniste qui recrée un univers.
Pumpkins for Sale at Roadside Stand, Vermont, Herbert Archer (* 1971).
Réalisées de 1950 à 1990, ces clichés étaient destinés au panneau publicitaire monumental 
loué par Kodak dans la gare centrale de New York. Ils reflètent le quotidien des Américains 
dans ces décennies et soulignent l’idéologie d’une société où l’acte de consommer est associé 
au bonheur.
Vue panoramique de l’Exposition universelle de 1867
Les Expositions universelles de 1867 et surtout 1889 et 1900 réservent un triomphe aux pano-
ramas. Ces derniers s’y multiplient et la forme panoramique – panoramas horizontaux, revues, 
dépliants, livres… – est abondamment utilisée pour restituer l’immensité et le désir d’exhausti-
vité propres à ces manifestations.  
LE PANORAMA COMME SUBSTITUT
Les papiers peints panoramiques ont fait du panorama un instrument de dé-
cor et de rêve, l’artefact venant se substituer à la contemplation véritable du 
paysage. Vedute, vues de villes, cartes postales, chromolithographies ont pu 
jouer un rôle comparable à des échelles plus modestes. L’économie de l’objet 
touristique s’est également emparée du motif panoramique afin de perpé-
tuer le souvenir d’une expérience vécue face à un site. Stylos, dépliants, éven-
tails… permettent de conserver trace de cette expérience, de la partager, de 
la détourner au profit d’un usage personnel, comme s’il s’agissait d’emporter 
un morceau de la réalité immense, inaccessible et intransportable. Dans ces 
produits dérivés, cristallisent les souvenirs, les rêves et les désirs d’évasion.
Les Sauvages de la mer Pacifique, 1804, Jean-Gabriel Charvet (* 1750 — † 1829). 
La production de papier peint panoramique connaît un siècle de gloire après 1800. Les Sau-
vages de la mer Pacifique témoignent de ce savoir-faire et de cet engouement. Ce dispositif 
illusionniste faisait rêver à un Ailleurs mythifié et donnait une sensation d’étendue dans des 
espaces clos.
Voyage au Proche-Orient, 1965, 2015, Céline Duval (* 1974).
L’artiste développe un travail sur l’image, le document et ce qu’ils révèlent malgré eux. En 
sélectionnant des photos panoramiques réalisées par assemblage par un amateur, elle sou-
ligne la difficulté à représenter la réalité avec les moyens modestes de la photo argentique 
ordinaire.
Petit Paysage panoramique, série 2, France-Japon, 2010, Marie Drouet.
Les Petits Paysages Panoramiques sont réalisés sur des cartes postales collectées au Japon et 
en France. Retouchées de façon à occulter certains éléments de l’image, elles recomposent 
un nouveau paysage imaginaire et constituent un panorama improbable qui offre un dépay-
sement visuel.
L’HOMME FACE AU GRAND PAYSAGE
L’invention de la rotonde panoramique par Robert Barker en 1796 remet en 
question les lois de la peinture de la Renaissance, conçue comme une fenêtre 
imaginaire, matérialisée par un cadre. Avec la disparition du cadre et l’étalage 
de l’image sans limite dans des conditions optimales d’éclairage, la peinture 
de paysage est confrontée à de nouvelles exigences de regard. Cette révo-
lution coïncide avec le romantisme qui envisage le monde sous ses aspects 
poétiques et mystiques. Devant les paysages qui s’offrent à lui à perte de 
vue, l’homme domine l’univers qui se soumet à lui ou, au contraire, se laisse 
étreindre par le sentiment d’être absorbé par l’infiniment grand ou l’infiniment 
petit. Cette hésitation entre toute puissance et absorption devient le sujet de 
nombreuses peintures de paysage.
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